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J~iES  crimes  du  gouvernement  anglais  envers  là 
république  française  ne  mériteroient  de  notre  pars 
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qne  du  mépris  , si  ce  gouvernement  n’eut  confie 
qu'au  sort  des  armes  la  défense  de  la  cause  des  rois. 
Le  peuple  est  plus  fier  qu  irrité  , lorsqu’il  a le  front 
couronné  du  bandeau  de  la  victoire.  Trente  souverains 
coalisés  , menaçant  toutes  nos  frontières  , nous  ont 
trouvés  inébranlables  , intrépides  , malgré  les  trahi- 
sons de  l’intérieur  et  celles  même  de  nos  camps  ^ si 
nous  avions  été  battus,  nous  serions  devenus  furieux, 
et  les  trônes  de  ces  despotes  seroient  peut-être  déjà 
renversés. 


Lel  est  le  caractère  qui  distingue  le  républicain. 
Iis  ont  bien  mal  calculé  ces  tyrans  méthodiques  qui 
nous  ont  cru  prêts  à nous  entre-déchirer  5 nous  n’a- 
vons tous  qu’un  sentiment  , celui  de  la  liberté  j 
les  petites  passions  qui  semblent  nous  agiter  ne  me 
paroissent  à moi  que  des  pièges  tendus  à la  pré- 
tendue sagacité  des  grands  politiques  de  l’Europe  5 
ils  nous  croient  ennemis  , parce  qu’une  intrigue  de 
cotterie  mise  en  jeu  par  le  choc  de  quelques  intérêts 
privés  , semble  nous  diviser  ; ek  ! n’est-il  pas  tou- 
jours un  point  sur  de  ralliement  contre  lequel  échouera 
tout  le  machiavélisme  de  Pitt  et  de  ses  adhérens 
La  République. 


D’ailleurs  la  masse  du  peuple  s’agite-t-elle  pour 
ou  contre  un  individu?  Au  commencement  de  la  lé- 
gislature dernière  , une  grande  discussion  politique 
s’éleva  dans  votre  sein  ; elle  éclaira  UEurope  ; 
Brissot  fut  démasqué  ; dès-lors  Louis  XVI  fut  con- 
damné , et  les  girondins  furent  marqués  du  sceau  de 
réprobation  qui  les  a conduits  à i’écbaffaud. 
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Si  quelque  intriguant  a c£é  tenter  s’emparer  os 
leur  succession  f jacobins,  ne  faites  point  de  la  cause 
impérissable  du  peuple  une  querelle  particulière  , 
attaquez  de  front  la  conspiration  , extirpez-en  les 
racines  , faisons  fleurir  l’arbre  de  la  liberté  sur  les 
cadavres  des  conspirateurs. 

Le  tems  où  nous  sommes  est  trop  voisin  des  gran- 
des conjurations  du  fédéralisme  simple  ou  mixte  , 
pour  les  croire  entièrement  dissipées. 

Mais  avez-vous  bien  connu  vos  dangers  ? je  ne  le 
crois  pas  5 saviez-vous  en  juin  dernier,  que  le  grand 
événement  du  3i  mai  avoit  été  prévu,  qu’on  avoit 
calcu<e  de  manière  à faire  tourner,  contre  le  peuple 
lui-meme,  les  efforts  qu’on  avoit  présumé,  qu’il  sau- 
roit  faire  pour  maintenir  sa  liberté  ? Etes-vous  bien 
convaincus  que  jamais  la  France  n’a  été  plus  près  de 
sa  perte  qu’à  cette  époque  , et  après  la  victoire  ? 

Je  rouvre  les  journaux  de  ce  tems  , et  j'y  vois  que 
les  idees  etoient  circonscrites  dans  les  événemens  qui 
se  passoient  à Paris. 

Cependant  une  infernale  coalition  étoit  formée 
depuis  la  Gironde  jusqu’au  Jura  , prenant  le  Rhône 
et  la  Loire  pour  limite.  Bordeaux  , Montpellier^, 
finies,  Marseille,  Aix  , Lyon  , avoient  sonné  le 
tocsin  de  la  révolte  5 les  départemens  des  Alpes  et 
des  Pyrénées  , avoient  répété  ce  cri  lugubre  , il  étoit* 
aspirépar  les  Piémontais,  les  Autrichiens, les  Anglais,, 
les  Espagnols,les  factieux  delà  Lozère  et  les  rebelles 
de  la  Vendée  $ trois  armées  , dans  le  Midi , alloient 


\ 
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périr  de  faim  ou  du  fer  des  traîtres  , 4o  département 
étoient  prêts  à subir  le  joug,  les  patriotes  étoient  im- 
molés*, et  pendant  que  Brunswick  et  Cobourg  au- 
roient  forcé  nos  barrières  du  Nord  , une  foule  inom- 
brable  de  conspirateurs  du  Midi  marchant  sur  les 
cadavres  des  républicains,  dévoient  venir  terminer 
à Paris  cette  horrible  tragédie. 

Voilà  le  soit  qui  vous  menaçoit  il  y a six  mois, 
et  qui  avec  une  étincelle  de  plus,  eût  peut-être  en- 
glouti la  République  , cependant  vous  avez  été  deux 
mois  sans  vous  en  douter,  et  quand  vons  Pavez  con- 
nue celte  conspiration,  elle  étoit  déjouée  , mais^ ses 
élémens  subsistent  en  entier,  et  voilà  peut-être  l’ob- 
jet qui  mérite  le  plus  votre  attention. 

Je  vous  déclare , que  si  vous  laissez  renouvelle* 
U législature  , sans  avoir  flétri  dans  l’opinion  publi- 
que ° ces  hommes  foibles  ou  corrompus  , sans  qu’une 
loi  ait  prononcé  l’exhérédation  politique  des  instru- 
irons qui  ont  concouru  directement  ou  indirectement 
au  fédéralisme  , vous  verrez  ces  mêmes  hommes  , qui 
dans  ce  moment  paraissent  les  plus  révolutionnaires 
dans  les  départemens  , capter  les  suffrages  du  peu- 
ple; se  faire  noénmer  ses  représentais  , et  alors  il  n’y 
aura  plu?  de  barrière  à opposer  à leur  vengeance  ; 
car  les  législateurs  s’entendant  avec  les  administrateurs 
des  dépaitemens la  contre-révolution  se  fera  a# 
nom  de  la  loi , et  les  têtes  des  pins  zélés  défenseur? 
de  la  République  , tomberont  les  premières  sens  U 
Jukue  du  bourreau. 

^ peuple  laisserait  pas  cansosame* 
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<le  si  et nnds  crimes  ; peut-être  son  énergie  sauveroît- 
elle  encore  une  fois  la  chose  publique  , je  n’en  doute 
même  pas  : mais  est-il  sage,  est-il  humain  de  l ‘ex- 
poser à de  nouvelles  crises  , d’abuser  de  son  courage 
et  de  sa  patience?  Commencez  donc  par  frapper  de 
înort  civile  tous  les  fédéralistes  ; vous  avez  fait 
chasser  les  nobles  de  toutes  les  armées  , désinfectez  de 
même  toutes  les  administrations  , et  ne  permettez  à 
aces  vils  intrigans  aucun  espoir  de  pardon;  je  dis 
aucun  , la  sévérité  en  ce  cas  , est  un  rcte  de  justice 
j’ose  dire  d’humanité. 

iVTais  me  chra-t-on,  les  hommes  suspects  sont  par- 
tout dénoncés  , incarcérés  ; l’on  vous  trompe  ; dans 
plusieurs  départemens  , dans  une  foule  de  munici- 
palités , les  modérés  ont  conservé  leur  influence,’ 
ils  en  ont  d'autant  plus,  qu’ils  ont  pris  le  masque 
du  j uir  pour  persécuter'Ies  patriotes. 

Ce  sont  eux  qui  ont  en  grande  partie  organisé^ 
composé  les  sociétés  populaires,  les  comités  révolu- 
tionnaires , et  vous  n'avez  , ici-même  , que  trop  de 
preuves  de  ces  faits] , pour  que  vous  doutiez  des  maux 
qu’ils  peuvent  causer  dons  les  départemens.  Occu- 
pez-vous donc  des  moyens  de  connnoître’,  de  saisie 
ces  prétendus  convertis  du  3i  , faisons  gUerre  éter- 
nelle et  sans  relâche  à ces  ampbib'es  de  la  révolu- 
tion; s'ils  ont  une  fois  trahi  la  république,  ils  ne 
peuvent  plus  être  dignes  de  la  servir  ; soyons  à-la- 
fo»s  justes  et  sévères;  soyons  sans  miséricorde  pour 
les  intrigans , et  rendons  aux  patriotes  le  droit  de 
respirer  l’air  de  la  Ijbfrlé  , c’est  à eux  seuls  qn'U 
appartient. 


En  vous  développant  ces  prindpes  ,.  je  parcours  la 
ligne  dés  crimes  de  Pitt.  Semblable  à.  une  divinité 
malfaisante,  invisible  pour  nous,  Pitt  est  par-tout^ 
il  influe  dans  nos  administrations  , dans  nos  tribu- 
naux , dans  nos  sociétés  populaires  et  particulières  ^ 
il  a des  agens  dans  Us  cafés  , dans  les  grouppes  , 
et  jusque  dans  nos  cabinets. 

Elevé  en  France,  il  avoit  étudié  tous  les  vices 
qu’en  fantoit  le  despotisme  , il  n’a  vu  que  des  cour- 
tisans , et  comme  eux  il  nous  a cru  frivoles  , ingrats  , 
insouctans  ; il  avoit  fondé  sur  ce  système  la  supério- 
rité du  gouvernement  auquel  il  aspiroit.  ( CUtoit 
déjà  un  aspic  que  la  France"  réchauffait  dans  son 
sem.  ) H’après  ce  système  , il  n’a  pas  cru  à notre 
révolution  5 ce  monstre  pouvoit-il  se  connoître  en. 
Vertu? 

IVIais  que  nous  importe  son  astuce  criminelle  9 
le  mouvement  qu’il  donne  aux  puissances  étrangères  9 
For  et  la  corruption  qu’il  fait  circuler  dans  les  inters- 
tices de  notre  gouvernement  $ tout  n’est-il  pas  dit,  si 
rions  parvenons  à épurer  la  masse  de  tous  les  germes 
infects  qu’il  a produits. 

Le  génie  le  plus  fertile  en  atrocités  se  lasse  et 
succombe  sous  le  poids  de  ses  propres  efforts  Pitt 

en  est  là Il  doit  compte  à sa  nation  mainte^ 

nant  de  tant  de  crimes  inutiles  , de  l’opprobre  dont 
il  l’a  couverte  5.  et  si  le  peuple  anglais  n’a  pas  perdu  le 
gentiment  de  son  être  ; si  la  corruption  n’a  pas 
étouffé  dans  son  cœur  tout  germe  de  sociabilité , rajj- 
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portons- nous-en  à lui  ; n’y  eût-il  qu’un  homme  fier 
et  libre  dans  les  trois  royaumes  <!e  l’Angleterre  , il 
faut  que  Pitt  périsse.  ......  sinon  tout  est  avili  , 

tout  est  complice  du  despotisme  dans  ce  pays  ; et 
alors  , Français  , au  nom  de  l’humanité  entière  y 
jurons  la  perte  de  l’Angleterre. 

Qu’ils  sachent  , ces  fiers  insulaires,  que  nous  pos- 
sédons plus  que  leurs  trésors  ; que  nous  sommes,  en 
état  de  les  aller  chercher  dans  Londres  ; que  , quel- 
que part  où  l'on  tente  une  descente,  nous  avons  la 
connoissance  exacte  de  leurs  côtes  , celle  même  de 
leur  territoire  , et  qu’il  n’y  a pas  un  chemin  , pas 
un  hameau  , pas  un  ruisseau  , pas  uh'e  position  of- 
fensive et  défensive  dont  nous  n’ayons  l’état  détaillé. 

Le  despotisme  a eu  aussi  ses  projets  ï il  avoit  pris 
en  Fiance  de  grandes  mesures  pour  obtenir  des  suc- 
cès 5 l’intrigue  les  a faits  échouer  : mais  les  mémoires, 
les  cartes  nous  restent,  et  la  liberté  outragée  saura 
bien  , si  on  l’y  force  , rompre  les  obstacles  qui  s'op-* 
poseroient  à son  triomphe. 

Pitt  n'est  pas  le  seul  qui  doive  fixer  votre  atten- 
tion : il  n’est  que  le  chef  de  l’infàme  cabale  qui  vous 
poursuit;  c’est  par  elle  qu’il  étend  en  France  toutes 
les  ramifications  imperceptibles  de  sa  perfidie  ; ce  sort 
les  D^ndré , les  Duport,  les  Lanieth  , et  tous  nos  in- 
fâmes émigrés  qui  lui  procurent  parmi  nous  les  agens 
de  sa  scélératesse. 

Citoyens,  si  les  ennemis  de  la  liberté  avoient  pu 
triompher  , un  patriote  ne  trouveroit  pas  en  Europe 
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Rîrè  pierre  pour  reposer  sa  tête  • Criminel  c!e  lèié * 
ïnajesté , il  seroit  proscrit  dans  tous  lès  gouverne- 
mens  : tel  étoit  le  code  de  tyrans.  Pourquoi  aurions- 
nous  plus  d’égard  pour  des  criminels  de  lèze-nation  * 
pour  des  monstres  qui  n’ont  fui  leur  patrie  que  pour 
la  déchirer?  Les  émigrés  sont  responsables  de  tout  lé 
sang  qui  a coulé  ; ils  sont  plus  criminels  que  les  im- 
béciles tyrans  dont  ils  ont  agité  les  passions  : les 
esclaves  même  de  ces  despotes  ont  été  victimes  de 
leurs  factions.  Demandons  vengeance  , nu  nom  de 
l’humanité  entière;  et  que  la  Convention  Nationale 
déclare  à ces  rois,  que  les  Français  ne  mettront  bas 
les  armes  que  quànd  ils  auront  purgé  leurs  états 
de  nos  émigrés.  Qu’ils  aillent  disputer  aux  requins 
Pempire  des  mers  , et  qu’ils  laissent  respirer  l’espèce 
humaine  qu’ils  ont  tant  outragée  l 

Quant  à notre  situation  intérieure  , Payant  pu 
êire,  depuis  deux  mois , qu’observateur  , je  ne  connpis 
pas  le  fin  mot  de  nos  agitations  politiques;  mais  j’ai 
vu  que  les  patriotes  eux-mêmes  ont,  sans  le  vouloir  , 
contribué  à prolonger  nos  dangers,  parce  que,  re- 
cherchant le  patriotisme  et  le  talent  pour  remplacer 
l’aristocratie  , ils  n’ont  souvent  rencontré  que  l’in- 
trigue et  la  sottise  : l’obligation  où  l’on  s’est  trouvé 
de  remplir  à-la-fois  *me  foule  de  postes  importans  , 
a fait  croire  au  moins  audacieux  qu’il  avoit  droit  de 
prétendre  à tout.  On  juge  toujours  mieux  les  autres 
que  soi-même  : et  la  comparaison  que  les  subalternes 
ont  fait  des  foibles  talens  de  leurs  supérieurs  avec 
ceux  qu’ils  se  supposoient,  leur  ayant  persuadé  qu'on 
«voit  été"  injuste  à leur  égard  , il  n’y  a plus  eu  de 
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terme  à l’impudence  de  la  médiocrité  ; et  beaucoup 
de  gens  en  place  aujourd’hui,  à peine  entres  dans 
la  carrière , se  croient  déjà  supérieurs  à leur  emplow 
Ah  ! il  faut  bien  à la  fin  que  toutes  les  aristocraties 
s’humilient  : le  règne  de  l’égalité  n’est  pas  celui 
delà  confusion  des  langues;  il  faut  que  tous  es 
hommes  intrigans  et  sans  vertus  , comme  sans 
moyens  , se  classent  d’eurr- mêmes  , s’ils  ne  veulent 
pas  que  le  peuple  leur  fasse  justice.  Nous  avons  at- 
terré le  royalisme  , l’aristocratie  nobiliaire  , le  fana- 
tisme ; nous  poursuivrons  le  fédéralisme  , l’aristo- 
cratie bourgeoise  jusque  dans  leurs  derniers  retran- 
chemens.  Ne  faisons  pas  plus  de  grâce  à la  bassesse 
et  à l'intrigue  , à l’homme  assez  impudent  pour  sol- 
liciter , pour  accepter  une  fonction  qu’il  ne  peut 
remplir  : car  celui-là  la  trahit  aussi  la  république  , 

qui  la  pille  , ou  la  sert  mal. 

Quant  aux  égoistes  que  la  peur  comprime  , pour 
qui  le  rfioùvement  révolutionnaire  semble  hors  na- 
ture , quant  à cette  foule  de  modérés  , qui  sans  ap- 
partenir  a aucun  système  , à aucun  des  fils  du  gou- 
vernement , tiennent  secrètement  à l’ancien  régime, 
et  le  bonnet  rouge  en  tête,  attendent  sa  résurrection, 
comme  les  juifs  attendent  le  messie  , je  leur  dirar  s 
ne  voyez-vouspas  que  le  vaisseau  de  la  république  , 
battu  par  des  tempêtes  , changeant  chaque  jour  de 
pilottes  , a résisté  à tous  les  écueils  par  sou  indes- 
tructibilité. 

Le  peuple  immobile  et  sans  passion  , mars  fier  du 
recou vtement  de  ses  droits  et  de  sa  dignité  , a vaincu 
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pfîr  la  masse  de  l’opinion  tous  les  préjugés  , tous  le» 
vices  , il  a méprisé  toutes  les  intrigues  5 ne  triomphe- 
t il  pa;  même  chaque  jour  de  la  misère  factice  dan* 
laquelle  tentent  de  l'ensevelir  les  vampires  gorgés 
de  ses  bienfaits? 

Hommes  foibles  et  opiniâtres  qui  voulez  lutter 
contre  cette  masse  de  vertus  publiques  , contre  ce 
rocher  inexpugnable  , que  vous  reste-Nil  à faire 
maintenant  ? vous  vouliez  un  roi  despote  , vous 
l’avez  condnit  au  supplice....  vous  vouliez  conserver 
des  richesses  mal  acquises  , des  distinctions  usur- 
pées... Tous  vos  projets  ont  échoué  , et  vous  perdrez 
tout  , parce  que  vous  ne  savez  pas  faire  à la  jus- 
tioe  le  sacrifice  de  vos  préjugés. 

Allez  à la  Vendée  , allez  à Commune-Affranchie, 
niiez  à Toulon  , voir  ce  qu’on  gagné  vos  pareils  à 
iiatter  ou  à servir  les  ennemie  de  la  révolution.  Au- 
jourd’hui plus  côteleux  , vous  tentez  d’emprunter  le 
masque  du  patriotisme  peur  exagérer  les  idées  de 
liberté  ■ et  confondre  tous  les  élémens  de  l’organisa- 
tion sociale  5 eh  bien  ! frémissez  d’ètre  reconnus.... 
car  vous  irez  à la  place  delà  révolution;  c’est  là  que 
la  hache  vengeresse  des  droits  éternels  du  peuple  , 
vous  apprendra  le  néant  de  vos  prétentions  ; allez 
vo:r  ce  que  sont  devenus  les  Brissot  , Bailly  , Bar- 
nave  , les  Custines  , les  Houchard...  Cherchez  sur  le 
pavé  les  traces  encore  sanglantes  de  la  punition  de 
leurs  perfidies  , et  rendez  hommage  aux  principes. 

Si  dans  votre  délire  vous  croyez  honorer  votre  mé- 
moire 9 en  mourant  pour  la  cause  de  vos  préjugés  y 
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ouvrez  l’histoire  , celle  même  commandée  par  les 
tyrans  , et  dites-moi  si  ce  sont  les  fils  de  Brutas  ou 
leur  père  , que  la  postérité  à consacré  à la  recoiw 
noissance  publique  ? 

Est-ce  Guillaume-Tell  ou  le  Duc  d’Albe  qui  vit 
dans  notre  mémoire  ! 

H. 

Strafford  et  Sidney  , sont  morts  sur  l’échaffaud  7 
l’un  servoit  le  peuple  , et  l’autre  un  tyran  ; demandes 
aux  anglais  , quoique  courbés  sous  le  joug  du  roya- 
lisme , quel  est  celui  des  deux  qui  a conservé  leur 
estime  ? 

Français  Républicains  : Il  a passé  pour  nous  ce 
tems  des  convenances  et  des  considérations  particu- 
lières 5 la  liberté  , l’égalité  , voilà  nos  dieux  et  nui 
serraens  5 le  peuple  entier  l’a  juré,  cette  cause  seulo 
et  glorieuse , et  c’est  pour  elle  seule  qu’il  est  beau 
de  vivre  ou  de  mourir. 

DuBOlS-CR-AifCi. 


A PARIS,  chez  G.-P.  Galletti  , [.nprui.eui; 
du  Journal  des  Lois  de  la  République  i'r.i.çaise, 

aux  Jacobins  Saint-Honoré* 


